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Résumé 

En Afrique sub saharienne, la forte variabilité du milieu naturel a une influence majeure sur la 
diffusion de la traction animale. Celle-ci est ancienne et développée dans les régions d'altitude 
en Ethiopie, se diffuse dans les régions semi-arides et sub-humides, mais reste marginale dans 
les zones arides et humides. 
La traction animale s'est bien implantée dans les zones cotonnières et arachidières des pays 
francophones grâce à d'importants programmes d'équipement. Son introduction dans les 
exploitations agricoles ne s'est pas traduite par une amélioration des rendements, mais elle a 
favorisé les augmentations des superficies cultivées, de la charge de travail des femmes et des 
enfants et des besoins en transport. Elle a entrainé des modifications dans les systèmes de culture 
et d'élevage, mais la qualité du travail des opérations mécanisées reste généralement médiocre. 
Au Sénégal, dans le Sine Saloum (partie sud du Bassin Archidier), le milieu, les systèmes de 
cultures (arachide et céréales) et les conditions économiques étaient favorables à l'équipement 
des producteurs. Aussi, la recherche et le développement agricoles ont fortement investi sur les 
thèmes d'intensification agricole et d'amélioration foncière. La vulgarisation du labour en traction 
bovine avec des équipements appropriés subventionnés comme les charrues était un des moyens 
pour diffuser ces thèmes. Mais, les paysans ont adopté en masse les matériels de semis et 
d'entretien des cultures pour répondre à des stratégies d'extensification. Il s'en est suivi un échec 
du labour et un développement limité de la traction bovine. Aujourd'hui, dans l'ensemble du 
Bassin Arachidier, la forte démographie et les pratiques extensives des producteurs favorisées 
par la traction animale ont abouti à la saturation foncière et à la disparition de la jachère. Il s'en 
suit une baisse de la fertilité des sols et une accentuation des phénomènes érosifs. 
Aujourd'hui, dans de nombreuses situations d'Afrique Sub Saharienne, la protection, la 
conservation et l'amélioration de la fertilité des sols sont des priorités des programmes de 
recherche et de développement agricoles. La traction animale peut être un des moyens pour 
atteindre ces objectifs par la mise en oeuvre de techniques d'amélioration de la fertilité des sols 
et de lutte anti-érosive. 
Mots clés : Traction animale, exploitation agricole, systèmes de cultures, techniques culturales, 
Afrique francophone sub saharienne, Sénégal. 



1. Introduction

En Afrique Sub Saharienne, la population du cheptel de trait et de bât est évaluée à 12 millions 
de têtes ( 400 millions dans le monde) dont 11 millions de bovins (FAO 1992 ; Goe 1990). Son 
extension n'est pas terminée car plus de 70 % des paysans de cette partie de l'Afrique n'ont 
recours qu'à l'emploi d'outils manuels dont les performances sont limitées. 

Ce document ne cherche pas à faire un bilan de toutes les évolutions et changements intervenus 
avec l'introduction de la traction animale dans différentes situations de cette partie de l' Afrique. 
Il fait ressortir les principaux détenninants de la diffusion de la traction animale, et ses effets sur 
les productions agricoles (superficies, cultures, élevage, transport, travail) dans les exploitations 
des zones d'agriculture pluviale des pays francophones. Ensuite, il s'apesantit sur l'analyse des 
contraintes à l'adoption des techniques de travail du sol en traction animale par les paysans du 
Bassin Arachidier au Sénégal. Ces analyses aboutissent à quelques propositions d'actions de 
recherche et de développement agricoles à mettre en oeuvre. 

2. Justificatifs et objectifs de l'étude

Entre 1960 et 1995, la traction animale a fortement progressé en Afrique francophone sub 
saharienne, mais il apparait de fortes différentiations dans son utilisation liées principalement au 
milieu naturel, à l'élevage, domaines sur lesquels l'homme a peu d'influence, mais aussi à la 
démographie. Ainsi, sur les pays suivants d'Afrique Francophone Sub Saharienne : Bénin, 
Burkina-faso, Cameroun, Congo, Côte d'Ivoire, Gabon, Guinée, Mali, Niger, République 
Centrafricaine, Sénégal, Tchad, Togo et Zaïre, le cheptel de trait est passé de quelques milliers 
à 1,8 million de têtes et les équipements agricoles à 2,3 millions d'unités ( charrues, multiculteurs, 
charrettes et semoirs). Mais les taux d'exploitations équipées sont très variables suivant les pays 
et les régions : de O % au Congo, au Gabon, au Zaïre et dans les zones humides de Côte d'Ivoire, 
du Cameroun, de Guinée, à plus de 75 % en zone cotonnière du Mali Sud (Kleene et al 1989; 
Gueguen 1993), voire plus de 90 % dans le Bassin Arachidier au Sénégal (Havard 1993). 

Dans les régions semi-arides, sub-humides et d'altitude, un couvert arbustif limité, des conditions 
propices à l'élevage et aux cultures annuelles sont favorables à l'introduction de la traction 
animale. Les effectifs de chevaux et d'ânes, très nombreux en régions semi-arides, diminuent 
considérablemnt en régions sub-humides, alors que les bovins sont présents partout. La culture 

· sous parc arboré, sur des aménagements de versants, et en combinaisons agro-forestières diverses
est plus facile avec un attelage qu'avec un tracteur, mais un relief accentué ou un parcellaire trop
petit compromettent l'emploi des animaux de trait.

En régions humides, une végétation trop importante, les souches et les racines restant en terre
constituent des obstacles physiques à l'emploi des animaux et du matériel de travail du sol. La
disponibilité d'animaux aptes à la traction est restreinte aux bovins trypanotolérants à cause de
mauvaises conditions sanitaires. Lorsque la végétation est importante et l'espace disponible,
l'agriculture 111écanisée continue ne peut pas concurrencer la culture manuelle sur défriche, en
terme de coûts et de travail.

L'existence d'animaux de trait entraine des modifications dans les systèmes d'élevage, contribuant
parfois à une évolution du système foncier. Les besoins fourragers des animaux sont plus
facilement assurés par les sous-produits de culture, et par les jachères des champs aménagés.
L'achat d'alimepts concentrés concerne des quantités plus limitées, tandis que la pratique des
cultures fourragères est très rare. L'existence d'animaux de trait renfo:r:ce la présence plus

1 
Merge_l.Tex, Impact de l'utilisation de la traction animale sur les productions agricoles 



importante d'animaux sédentaires intégrés en permanence aux zones de culture des exploitations, 
puis éventuellement à l'habitat. 
Les sols cultivés manuellement peuvent généralement l'être en traction animale par essouchage 
et épierrage progressifs. La traction animale facilite la mise en culture des sols lourds, mais elle 
se trouve parfois confrontée sur ces sols à des limites physiques exigeant la motorisation. Les 
priorités à accorder aux diverses techniques culturales sont liées aux conditions climatiques et 
aux plantes cultivées. Dans le Tableau I, l'analyse de la diffusion des équipements au Sénégal 
illustre cette répartition spécifique entre zones climatiques différentes (Havard, 1993). 
Tableau I: Répartition régionale des équipements distribués au Sénégal entre 1958 et 1980. 

TyPes d'équipement (en %)1 Régions semi-arides Régions sub-humides 
Houes (multiculteurs) 45 30 
Semoirs 42 22 
Charrues 2 3 7 
Corps souleveurs 11 5 
Corps butteurs 6 
Total en% 100 100 
Total en nombre d'équipements2 650 000 150 000 

Sources : 1. Taux estimés à partir des informations sur les mises en place régionales des matériels. 
2. Rapports annuels des services de l'agriculture du Sénégal.

La répartition des pluies en régions subhumides implique la nécessité du labour, le billonnage 
avant semis et le buttage car le contrôle de l'herbe est plus difficile : il y a davantage de charrues 
et de butteurs. En régions semi-arides, la rareté des pluies sur une période courte nécessite de 
semer rapidement (importance du semoir) sans travail du sol (peu de charrues). 
L'exemple de l'analyse de la diffusion de la traction animale entre le nord, l'ouest, et le centre 
de la Côte d'Ivoire montre bien ce fort impact du milieu naturel (Tableau II). 
Tableau II : Nombre de boeufs de trait en régions de savane de Côte d'Ivoire. 

Régions Nord Ouest Centre 

1971 128 124 0 
1975 4 596 1 758 186 
1980 22 011 3 584 375 
1985 34 873 3 645 541 
1990 65 527 9 136 1 018 

Source : Rapports annuels CIDT 

Au nord, situé en zone subhumide, la végétation est peu dense, le défrichement est relativement 
aisé, le cheptel bovin de type métis zébus-taurins est abondant. La culture vivrière dominante est 
le maïs, facile à cultiver en traction animale comme le cotonnier ( culture sur billons). La traction 
bovine est passée d'une centaine de paires à plus de 65 000 en 1990. A l'ouest, situé en zone 
humide de savane, la végétation naturelle est plus dense. Les bovins, de type N'Dama, sont plus 
rares. Le riz pluvial, culture vivrière dominante, ne s'intègre pas facilement aux techniques de 
culture en traction animale de type cotonnier. Les boeufs de trait ont peu progressé, d'une 
centaine dans les années 70 à quelques 10 000 aujourd'hui, essentiellement vers le Nord. Au 
centre, situé en zone humide de contact forêt-savane, la végétation arbustive est plus dense, les 
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souches plus nombreuses, et le cheptel bovin plus rare qu'à l'ouest. La culture vivrière dominante 
est l'igname cultivée en butte. La traction animale y a connu peu de succès ( quelques centaines 
de têtes) malgré le transfert organisé d'animaux venus de l'ouest. 

Quelque soient les régions et les pays, 1a petite taille des champs, leur dispersion et leurs formes 
très irrégulières ont souvent été mises en avant comme frein à la mécanisation. L'expérience 
montre que lorsque celle-ci est rentable, les paysans ont une grande capacité à modifier 
l'organisation de leur parcellaire, en vue d'une meilleure adaptation à l'utilisation de la traction 
animale. Néanmoins, l'exiguïté consécutive à la croissance démographique et au relief peut se 
traduire par l'impossibilité de la traction animale, ou par son abandon. 

L'augmentation de la population, consécutive à l'amélioration des conditions de santé humaine, 
constitue un des facteurs d'évolution les plus importants en Afrique subsaharienne par son 
ampleur et par son rythme ... Ce mouvement a des conséquences sur l'extension de la traction 
animale. La croissance démographique entraîne un accroissement des surfaces défrichées 
manuellement. Elle favorise la sédentarisation agricole et l'essouchage ce ·qui créée des 
conditions sanitaires et fourragères plus propices à l'élevage. On estime que la traction animale 
se développe au-delà de 15 habitants par km2

• En-dessous de cette densité, les systèmes manuels 
de défriche ne peuvent être concurrencés par la culture mécanisée. Une densité de population 
élevée ou en forte progression fait évoluer les conditions de gestion du foncier et du travail. On 
considère que la traction animale est plus difficile à implanter au-delà de 80 à 100 habitants par 
km2

• Mais cette adoption de la traction animale, combinée à la croissance démographique 
n'entraîne pas forcément l'intensification des systèmes de culture. Elle peut, au contraire, 
répondre à des objectifs de diminution de charge de travail. En ce sens, elle ne constitue pas 
nécessairement la réponse adaptée aux problèmes de développement des zones à forte densité de 
population. 

Cette forte différentiation du milieu, entre les pays et les régions d'un même pays, abouti à une 
diversité de l'utilisation de la traction animale et des pratiques agricoles aux échelons les plus 
variés : régions, bassins versants, exploitations ... 

En régions arides (pluviométrie annuelle inférieure à 400 mm), l'agriculture est peu présente et 
l'élevage domine. Les animaux attelés servent à l'exhaure de l'eau et au transport. En régions 
humides (pluviométrie supérieure à 1 200 mm), l'élevage d'animaux aptes au travail est difficile 
en raison de conditions sanitaires défavorables. C'est dans les régions d'altitude d'Ethiopie que 
la traction animale est la plus utilisée et la plus ancienne. Elle convient bien aux régions semi
arides (pluviométrie entre 400 et 800 mm) et subhumides (pluviométrie entre 800 et 1 200 mm) 
où l'agriculture et l'élevage d'animaux aptes au travail sont traditionnels (Havard et Le Thiec 
1995). 

L'état de l' essouchage, le nombre de jours disponibles pour le travail, les espèces animales, la 
nature des plantes cultivées se traduisent par une diversité géographique et temporelle des 
pratiques agricoles : préparations profondes et/ou superficielles des sols, semis direct... 

Depuis 1960, pour la recherche et le développement agricoles, la justification technique et 
économique de l'introduction de la traction animale dans les exploitations agricoles passait par 
la diffusion de systèmes de production intensifs et l'augmentation importante de la production 
de cultures de rente ( arachide et coton) permettant de financer les investissements en matériels 
et-animaux de trait. La majorité des travaux de recherche ont été menés en milieu contrôlé ; les 
interventions en milieu réel sont plus récentes et nettement moins nombreuses. Les travaux sur 
les systèmes de culture et les techniques culturales ont associé étroitement les recherches sur les 
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équipements agricoles et celles sur les techniques culturales, particulièrement sur le labour. Les 
résultats des essais d'itinéraires techniques et de systèmes de culture à base de traction animale, 
ont servi à l'élaboration de normes et de référentiels techniques pour la vulgarisation et les 
programmes de diffusion de matériels agricoles. 

Globalement, il apparait que les systèmes de production intensifs à base de traction animale n'ont 
pas eu le succès attendus auprès des paysans, mais, que dans les situations favorables, ces 
derniers ont adapté l'utilisation de la traction animale à leurs objectifs de production. Se posent 
alors les questions suivantes: quels changements (modifications) ont été amenés par la traction 
animale dans les exploitations agricoles et pour répondre à quels objectifs ? Quelles sont les 
diverses contraintes à l'adoption des techniques culturales d'intensification, particulièrement le 
travail profond du sol? Que peut-on en déduire en terme de nouvelles actions à entreprendre?. 

Les objectifs de cette étude sont principalement axés sur les systèmes de cultures et les 
techniques culturales des exploitations agricoles en traction animale. Ils visent à : 

- déterminer les conditions d'utilisation et d'appropriation de la traction animale par les
exploitations agricoles, ainsi que ses effets sur les productions agricoles ;

- mettre en évidence les contraintes et les freins à la mise en oeuvre de systèmes de cultures
et techniques culturales intensifs utilisant la traction animale ;

- proposer quelques thèmes et axes de réflexions sur la mécanisation en traction animale.

3. Méthodologie

Vu la quantité d'informations disponibles pour ce travail bibliographique, les choix suivants ont 
été faits: 

- analyse des conditions d'utilisation et des effets de la traction animale sur l'exploitation
agricole, en mettant l'accent sur les systèmes de cultures et les productions agricoles, sur les
pays d'Afrique :francophone sub saharienne ;

- analyse des contraintes et effets de la mécanisation en traction animale des opérations
culturales lors de la phase d'implantation des cultures au Sine Saloum (Sénégal).

4. Résultats et discussions

4.1. Les effets de l'introduction de la traction animale dans l'exploitation agricole 

Dans les exploitations agricoles, les programmes de développement agricole associent trop 
souvent la traction animale à la seule réalisation de techniques culturales (travail du sol, semis 
et entretien), alors que les possibilités de la valoriser et de la justifier sont variées, autant sur 
l'exploitation (élevage, main d'oeuvre, transport) qu'en dehors (prestations de service). L'analyse 
ci-dessous en montre les principaux effets.

4.1.1. Généralement, les superficies agricoles des exploitations s'accroissent

Une étude de la Banque Mondiale (Pingali et al 1987) a montré que l'introduction de la traction 
animale dans les exploitations agricoles d'Afrique Sub Saharienne s'est traduite par une 
augmentation de la productivité du travail, mais pas de la terre (Tableau III). 
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:., Tableau m : Etudes comparant les exploitations en traction animale à celles utilisant la houe en 
Afrique subsaharienne. 

Nombre d'études Total Avantage à la 
TA 

Pas de 
différence 

Avantage à la 
houe 

Rendement par ha 
Superficie exploitation 
Superficie par personne 
Cultures de rente 
TA= Traction animale. 
Source: Pingali et al., 1987.

14 4 
17 17 
19 19 
19 12 

8 
0 

0 

7 

2 
0 

0 

0 

Elle a fréquemment entrainé une augmentation des surfaces ( donc des productions) par 
exploitation et par actif et elle a donné une part plus large aux cultures commerciales (Tableau

IV), comme l'arachide et le coton. Les rendements restent sensiblement équivalents à ceux des 
exploitations en culture manuelle. 

Tableau IV : Caractéristiques d'exploitations en culture manuelle et en traction animale (TA) en 
zones cotonnières du Burkina Faso, du Mali et du Togo. 

Caractéristiques exploitations Burkina, 1984 (1) Mali, 1986 (1)
Manuel TA Manuel TA 

Surface en hectares 3,4 8 3,3 12,1 
Nombre personnes 8 12 6 19 
Surface/personne en ha 0,4 0,65 0,5 0,65 
Surface coton en % 16 23 31 3 8 

Togo, 1985 (2)
Manuel TA 

5,7 
10 

0,57 
12 

7,5 
15 
0,5 
17 

Sources: (1) Guibert, 1985; Persoons, 1987 cités par Bigot et Raymond, 1991.
(2) Faure et Djagani, 1989.

Par rapport à ce constat général, des évolutions différentiés, en matière d'équipement et 
d'utilisation de la traction animale, sont observées dans les exploitations, suivant la densité de 
population et la disponibilité en terres agricoles des régions. 

En zones peu peuplées et aux réserves foncières disponibles, l'accroissement de la population des 
dernières décennies s'est traduit par la mise en culture de nouvelles terres jusqu'à la saturation 
foncière dans de nombreux cas. La terre y est devenue une ressource rare, tant quantitativement 
que qualitativement (Milleville et Serpantié 1994). Des dégradations du milieu naturel sont 
constatées : réduction du temps de friche, disparition des ligneux, accentuation des phénomènes 
érosifs et diminution de la fertilité des sols (Du:fumier 1994). En absence de mesures 
conservatoires, la traction animale a contribué à accentuer ces dégradations en facilitant 
l'augmentation des superficies des exploitations. 

Dans ces zones peu peuplées, l'analyse rétrospective montre que les exploitations ont accru 
sensiblement leurs superficies avant de s'équiper. Ceci correspond à une phase d'accumulation 
en capital, nécessaire pour faire face à l'investissement important représenté par l'achat des 
attelages et du matériel. Les grandes exploitations, en terme de superficies et de main d'oeuvre, 
sont avantagées car, avec leur abondante main d'oeuvre, elles combinent plus facilement les 
travaux manuels et ceux mécanisés. L'organisation économique et financière des filières des 
cultures de rente a joué un rôle majeur sur les types et volumes des matériels introduits. Cette 
évolution est caractéristique des zones cotonnières moyennement peuplées du sud du Mali 
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.. (Gueguen 1993), de l'ouest du Burkina Faso (Dugué 1993) et du nord de la Côte-d'Ivoire (Bigot 
et Raymond 1991). 
Par contre, en zones fortement peuplées et aux réserves foncières limitées comme au Nord Togo 
(Tableau IV), l'utilisation de la traction animale n'engendre pas d'augmentations importantes de 
superficies cultivées par personne (Faure et Djagani 1989). Il en est de même dans les 
exploitations manquant de main d'oeuvre et dans des zones où l'emprise foncière est difficile 
même en conditions de densité de population faible comme au Nord Cameroun. Dans ces 
situations, le travail à l'entreprise est fréquent et devient une source importante de revenus. 
La décision de s'équiper peut s'intégrer à une stratégie foncière : appuyer une demande de 
défrichement, renforcer un droit de culture par le labour. Les exploitations agricoles concernées 
peuvent alors paraître suréquipées quand on applique des ratios techniques (Lhoste 1987 ; K.leene 
et al 1989). 

4.1.2. Une évolution lente des systèmes de culture et des pratiques culturales 
Qu'ils soient mécanisés ou manuels, les systèmes de culture ne sont pas fondamentalement 
différents. Ils touchent diversement les cultures, et l'influence de telle ou telle plante n'est 
généralement pas très déterminante sur les choix des matériels et des techniques culturales. Les 
plantes cultivées peuvent être classées en trois groupes suivant les degrés de mécanisation. Dans 
le premier groupe, l'emploi de la traction animale se limite à la préparation du sol avant 
implantation. C'est le cas des types d'ignames cultivés sur de hautes buttes non réalisables en 
culture attelée, de certaines formes de riziculture inondée, et de cultures associées ... Dans le 
second groupe, les interventions mécanisées se poursuivent quelquefois jusqu'aux opérations 
d'entretien. C'est le cas du mil, du sorgho, du maïs, du coton ... Dans le dernier, la mécanisation 
va jusqu'à la récolte. C'est le cas de l'arachide. 
Dans une situation donnée, les fonctions à mécaniser sont plus intéressantes à considérer. Il s'agit 
du semis dans les zones plus sèches, du sarclage dans celles un peu plus humides, du travail du 
sol dans celles encore plus humides. Le travail du sol en culture attelée n'est pas incompatible 
avec les cultures associées ou dérobées, mais leur importance décroit dans les exploitations 
équipées. 
De nombreux essais en stations de recherche ont mis en évidence, toutes conditions égales par 
ailleurs, les effets variables, mais globalement positifs, du labour sur les rendements des 
cultures: excédents compris entre 15 et 70 % (Le Moigne et Nicou 1990) {Tableau V). 

Tableau V : Effets des labours ordinaires sur les rendements des différentes cultures annuelles en 
savanes d'Afrique de l'Ouest. 

Cultures Résultats où l'effet est Rendement en Kg/ha Excédents dus au 
EOSitif labour 

Totaux % témoin labour kg/ha %
Mil (grain) 55 96 1421 1676 +2 5 5  + 18
Sorgho (grain) 84 92 1693 2 157 +464 +27
Maïs (grain) 56 100 2 029 3 118 + 10 89 + 54
Riz pluvial (paddy) 29 93 1360 2 329 +969 +71
Coton (graine) 26 92 1 3 51 1 5 87 +236 + 17 
Arachide {gousse l . 79 87 10 84 1299 +215 +20
Source : Nicou �t Le Moigne 1990. 
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Le constat en milieu rural est moins net. Les raisons tiennent à une mauvaise utilisation des 
équipements ( attelages en mauvais état, terrains non essouchés interdisant le semis en ligne et 
le sarclage mécanique, utilisation d'équipements pour d'autres travaux que ceux pour lesquels ils 
sont conçus), à une mauvaise maîtrise des adventices et de la fertilisation, à la mise en culture 
de sols peu propices à l'agriculture (plateaux cuirassés aux sols squelettiques, sols pentus) ... Mais 
si le labour n'est pas exécuté pour des raisons d'état du sol, de calendrier cultural, on choisira une 
autre façon culturale. La charrue ne sera pas justifiée dans le parc de matériels ou inutilisée une 
année donnée. Les combinaisons d'équipements et d'animaux de trait utilisables sur les diverses 
cultures d'une même exploitation et avec la plus grand :fréquence interannuelle présentent le plus 
d'intérêt. 

Fréquemment, les techniques de culture venues du travail manuel se maintiennent avec le 
passage à la traction animale dans une même zone écologique quelque soit la culture de rente 
impliquée. La culture sur billon s'est maintenue au nord Ghana et dans les pays voisins en culture 
d'arachide de rente tout d'abord, en culture cotonnière par la suite. 

Des observations 01;1.t montré que dans les exploitations ayant recours à la traction animale pour 
accroître leurs superficies, la période de semis est utilisée avec la même amplitude en culture 
manuelle et-en culture attelée. Ceci se traduit par des dates moyennes de semis non modifiées et 
des rendements équivalents (Faure 1994). En effet, il n'existe pas de lien entre le travail en 
traction animale et sa qualité. Le travail manuel des sols peut être beaucoup plus soigné aux 
mêmes lieux. En pratique, les agriculteurs privilégient généralement le travail sommaire sur de 
grandes surfaces. Ceci est en concordance avec les stratégies globales d'occupation de l'espace 
des producteurs pour lesquels le rendement, sensible à l'aléa pluviométrique, compte moins. La 
traction animale diminue toutefois la pénibilité de certaines tâches ; c'est fort apprécié par les 
utilisateurs, mais difficile à évaluer économiquement. 

4.1.3. Les besoins en transport croissent 

L'adoption de la traction animale s'accompagne d'une augmentation importante des besoins en 
transport avec l'accroissement des superficies cultivées (récoltes plus importantes et parcelles 
plus éloignées des habitations), la raréfaction de ressources naturelles ( eau, bois) et 
l'accroissement des transports entre villages et villes (migrations, vente de produits sur les 
marchés). La charrette est souvent acquise après les outils de travail du sol; pourtant, elle est 
chère et fait rarement l'objet d'opérations de crédit. 

En zones semi-arides et sub-humides, le transport devient fréquemment une activité 
rémunératrice pour les exploitations équipées de charrettes, car elles sont peu nombreuses : 
environ 6 % de celles ayant un attelage au Nord Cameroun (Vall 1996) et un peu plus de 50 %
dans le Bassin Arachidier au Sénégal (Havard 1993). 

La charrette favorise le maintien de la traction animale dans les régions où l'agriculture est peu 
productive. C'est aussi un équipement important pour l'adoption de certaines innovations 
techniques : la construction de cordons pierreux antiérosifs, la sédentarisation de l'élevage par 
la récolte de foin et de fourrage, la fabrication de fumier et de compost par le stockage des 
pailles, la valorisation des résidus de récolte, le transport de la matière organique sur les champs. 
Ces possibilités de valorisation de la charrette montrent un certain paradoxe ; la traction animale 
engendre un accroissement des superficies cultivées au détriment de la gestion de la fertilité, et 
d'un autre côté, �lle devient un élément indispensable à la conservation des ressources naturelles. 
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4.1 .4. Une nouvelle organisation du travail est adoptée 

La force de travail (main d'oeuvre et attelages) d'une exploitation agricole représente 
fréquemment le facteur le plus important de la production agricole. Sa composition et son 
organisation sont modifiées par l'introduction de la traction animale, bien que les attelages sont 
souvent peu utilisés (20 à 30 jours par an). 

Au sein de l'unité de production, composée d'un ou plusieurs ménages en Afrique de l'Ouest, les 
relations sont hiérarchisées. Hommes et femmes sont sous la dépendance du chef d'exploitation, 
qui, en contre-partie, détient une grande responsabilité dans la gestion du vivrier, l'épargne et la 
redistribution éventuelle d'une part du revenu. Les règles régissant les relations entre individus 
sont fonction essentiellement de la composition de la famille. 

Au Mali-sud, l'exploitation agricole se compose souvent de plusieurs ménages. Le champ 
commun, dont la production et les revenus sont gérés par le chef d'exploitation, représente plus 
de 90 % des terres cultivées. Les femmes, les jeunes et les ménages bénéficient de la production 
et des revenus des champs privés et secondaires qu'ils mettent en valeur (Brons et al 1994). 
L'importance grandissante de ces champs·est souvent considérée comme un facteur déterminant 
dans le processus d'éclatement d'une unité de production. 

Au sein de l'exploitation, la division du travail est régie par des règles bien définies : tant de jours 
pour les champs communs et secondaires, tels travaux pour les femmes, tels autres pour les 
enfants . . . 

L'introduction de la traction animale influe sur la quantité et la répartition sociale et temporelle 
du travail. Elle améliore la productivité du travail des opérations mécanisées (travail du sol 
généralement), ce qui donne une diminution des temps de travaux à l'hectare. L'accroissement 
des superficies permis par la traction animale se traduit par une augmentation de la quantité totale 
de travail pour les opérations manuelles du ressort des femmes et des enfants comme les 
sarclages et les récoltes. En zone cotonnière du Nord de la Côte d'Ivoire, les temps de travaux 
sont de 220 j/ha et 185 j/actif/an en culture manuelle et de 190 j/ha et 225 j/actif/an en culture 
attelée (Bigot et Raymond 1991). Les enfants sont intégrés très jeunes aux travaux agricoles car 
ils sont employés à la conduite et au gardiennage des animaux ; couramment trois actifs (un 
homme et deux enfants) autour d'un attelage (Garnier 1995). 

Les exploitations à plusieurs ménages gérent plus facilement le travail supplémentaire lié à 
l'intégration de la traction animale. Elles élaborent de nouvelles modalités de division du travail 
entre catégories d'individus, y compris pour la gestion des troupeaux. Dans certains cas, les 
animaux de trait appartenant aux hommes ne sont pas utilisés dans les champs des femmes. Dans 
d'autres, la culture attelée renforce les liens entre les membres d'une exploitation ; le matériel 
acheté par le chef sert à tous les dépendants qui fournissent du travail manuel en échange (Garin 
et al 1990 ; Pocthier 1 992). 

L'utilisation de la mécanisation a renouvelé les formes d'inégalité dans les rapports de 
production. Ils ne sont plus seulement fondés sur l'inégale disponibilité de force de travail, mais 
ausi sur la combinaison inégale dans la maîtrise de la terre et la disposition des matériels (Yung 
1992). Les exploitations manuelles font appel aux attelages pour certaines opérations et celles 
en traction animale recourent plus souvent à la main d'oeuvre extérieure, salariée notamment 
(Guibert 1993). La différenciation sociale et économiq'!le entre ces exploitations s'accroît. 

L'éclatement d'une exploitation équipée en plusieurs unités de taille réduite entraine des 
changements dans la division et l'organisation du travail et dans l'utilisation de la traction 
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animale. Ces nouvelles unités peuvent s'accroître à nouveau par la polygamie, le mariage de 
certains dépendants, selon la quantité de terres disponibles. La diffusion de l'équipement s'inscrit 
dans ces dynamiques d'évolution. Le rôle exact de la traction animale sur la cohésion sociale des 
exploitations est délicat à appréhender, car trop de facteurs sont enjeu. L'existence de grandes 
exploitations équipées, souvent composées de plusieurs ménages et ayant une main d'oeuvre 
importante, semble montrer que la traction animale renforce la cohésion ou la dépendance. D'un 
autre côté, elle favorise l'éclatement quand les jeunes s'équipent pour fonder leur propre 
exploitation. 

4.2. La mécanisation des techniques culturales au Sine Saloum (Sénégal) 

L'analyse des paragraphes précédents a montré que le degré de mécanisation des opérations 
culturales varie en fonction du milieu naturel, des systèmes de production et de cultures existants, 
mais aussi des objectifs et stratégies des paysans. L'étude de la mécanisation des techniques 
culturales au Sine Saloum, met en évidence des liens étroits entre les différentes composantes 
influant sur le degré de mécanisation et la nécessité de les connaitre afin de mieux adapter les 
propositions techniques au contexte. 

4.2. 1 .  Le milieu physique et humain 

Les sols du Sine Saloum sont ferrugineux tropicaux avec dominante de sols sableux et les 
toposéquences sont peu marquées sauf localement au Sud. 

Dans la partie Nord, sur les dunes de manteau sableux, les sols "Diors" sont chimiquement 
pauvres pour tous les éléments. Ils présentent de bonnes caractéristiques physiques initiales, avec 
en particulier une grande profondeur de sol accessible aux racines, une bonne infiltration et une 
faible cohésion favorables au passage d'outils. En contrepartie, ils sont très sensibles aux érosions 
éoliennes et pluviales. Sur ces sols, le travail du sol en humide et le soulevage des arachides sont 
réalisables en tractions asine et équine. 

Dans les parties interdunaires de faible étendue, les sols "Deck", plus argileux, sont 
chimiquement moins pauvres et plus favorables à une diversification de l'agriculture. Leur 
cohésion à l'état sec et l'engorgement du profil en saison humide ont limité leur mise en valeur 
en culture manuelle. 

Dans la partie Sud, trois grandes unités morphopédologiques se distinguent, des niveaux de 
terrasses (alluvions), un plateau à 40 m d'altitude environ et un glacis de raccordement terrasse
plateau. Les terrasses sont presque entièrement cultivées. Les zones internes des plateaux ont une 
aptitude assez bonne pour les cultures pluviales. Les bordures de plateaux et les glacis de 
raccordement plateaux-terrasses en pentes régulières présentent peu d'aptitude d'un point de vue 
agricole en raison de la faible profondeur des sols (cuirasse) et de leur pente. 

Entre 1960 et 1991, la pluviométrie moyenne annuelle est de 600 mm à Kaolack (carte 1), 
répartis sur une seule saison de juin à octobre (80 à 90 jours au Nord et 1 10 à 120 jours au Sud), 
avec de fortes variations interannuelles ( 400-700 mm), dans la répartition et la date d'arrivée des 
premières pluies. 
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Carte 1 : Les régions et la pluviométrie au Sénégal 
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Les risques de déficit hydrique sont fréquents et accentués par une dégradation physique ou 
biologique des sols : battance, faible teneur en matière organique et en argile. Ce déficit, 
combiné à la faible durée de la saison des pluies, contraint les paysans à mettre en place 
rapidement leurs cultures au détriment des préparations du sol. Néanmoins la préparation en 
humide avant semis est relativement pratiquée lorsque les pluies sont précoces. Le risque 
climatique est plus important dans la partie Nord du Sine Saloum. 
En résumé, le milieu physique se révèle assez fragile et peu favorable à l'agriculture dont les 
résultats sont très aléatoires et reposent sur peu d'espèces et de variétés adaptées. 
Les superficies cultivées du pays seraient passées de 1 900 000 ha en 1960 à plus de 2 500 000 ha 
en 1990. Globalement, la superficie en arachide varierait peu, elle diminuerait en pourcentage, 
mais elle reste la culture principale (50 % des surfaces cultivées) devant les mils et sorghos 
( 40 %). Les 10 % restants sont répartis entre le maïs, le riz, le niébé et le coton. Les rendements 
sont relativement faibles (0,9 t/ha en arachide, 0,6 t/ha en mil, 1,8 t/ha en maïs et 1,1 t/ha en 
coton). Ils varient entre les régions et selon les années à cause de la pluviométrie. Celle-ci a 
accusé un déficit moyen annuel de 200 mm pendant la période 1968/1985 par rapport à 
1951/1967. 
Le Bassin Arachidier (régions de Louga, Thies, Diourbel, Fatick et Kaolack) représente 2/ 3 des 
superficies cultivées pour 1/3 de la superficie du pays et 62 % de la population rurale. Il produit 
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plus de 80 % de l'arachide du pays. 

Le Sine Saloum (régions de Kaolack et Fatick) occupe 37% de la superficie du Bassin .Arachidier 
et presque 50% de la superficie cultivée de cette zone. C'est une région fortement peuplée à
dominante rurale (plus de 60 habitants au km2 en moyenne avec des zones à plus de 100 habitants 
par km2). La pression foncière y est extrêmement élevée (moins de 2 hectares cultivables 
disponibles par actif). De nombreuses terres peu propices aux cultures sont mises en valeur, les 
jachères sont quasi-inexistantes, la dégradation de la fertilité des sols est réelle (baisse des 
surfaces en parcours et appauvrissement de la flore, tant herbacée qu'arbustive ), et les 
phénomènes érosifs s'amplifient. 

4.2.2. Le terroir villageois et les exploitations agricoles 

Le territoire villageois s'organise en terroirs concentriques (Benoit-Cattin et al 1986) : le Tol Kër, 
le Tol Jati et le Tol Gor. Le Tol Kër, le plus proche des habitations, est traditionnellement le plus 
exploité (céréales continues, parcage nocturne des animaux ... ). Le Tol Jati, ou la jachère a 
quasiment disparu ( assolement arachide/mil), est la zone intermédiaire pour laquelle la recherche 
agricole proposait les thèmes d'amélioration foncière. Le Tol Gor, terroir le plus éloigné est de 
défriche récente. Il est exploité de façon plus extensive (jachère, arachide, sorgho). Il assure 
l'interface entre la zone cultivée et la zone de parcours. Actuellement Tol Gor et Tol Jati se 
confondent souvent. La zone de parcours se situe à la périphérie et est commune avec les villages 
VOlSlDS. 

L'agriculture est familiale. Les groupes familiaux de résidence (carrés), constitués d'un ou 
plusieurs foyers ou cuisines, sont placés sous l'autorité des ainés. Chaque foyer correspond à un 
groupe organisé pour assurer sa subsistance. A cette organisation en cuisines correspond une 
organisation de la production. Le chef de foyer a la responsabilité de l'alimentation familiale. Il 
détient la quasi-totalité des parcelles de céréales (souna, sorgho, maïs), mais cultive aussi une 
part importante des parcelles d'arachide. Il achète les équipements agricoles et les intrants. 

L'élevage sédentaire est dominant. Celui des ovins et des caprins est aux mains des femmes, 
tandis que l'élevage de bovins sous forme de troupeaux est réservé à quelques chefs de foyer 
aisés à qui les autres paysans peuvent confier leurs bêtes. 

Les superficies cultivées moyennes des exploitations sont comprises entre 7 et 12 ha, mais la 
diversité est très importante. Ainsi en 1976, 61 % des exploitations ont entre 3 et 20 ha sur 
l'Unité Expérimentale de Thyssé Kayemor (Benoit-Cattin et al 1986). Elles cultivent 
principalement du mil et de l'arachide sur des superficies sensiblement égales, correspondant à 
plus de 90 % des superficies cultivées. 

Les cultures de diversification (maïs, manioc, sorgho), après un développement dans les années 
70-80 (maïs surtout) sont actuellement en régression (Dugué 1993) : le maïs à cause de la
suppression des subventions sur l'engrais, le manioc suite aux dégâts dûs au parasitisme et le
sorgho conséquence de la sécheresse ( cycle non adapté).

4.2.3. Les techniques culturales 

4.2.3 .1 Les propositions techniques de la recherche et du développement 

Depuis les années 60, la recherche agronomique visait d'importantes augmentations de 
production par l'application de techniques plus intensives tendant à l'amélioration des sols. Elle 
estimait ces augmentations à 30 % sur les arachides et 50 % sur les mils par la pratique de la 
fertilisation annuelle à faible dose et l'utilisation de semences de qualité et désinfectées. Les 
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rendements pourraient même doubler voire tripler grâce à l'application de faibles doses de 
fumures minérales et organiques et à l'emploi d'un équipement complet en traction animale 
permettant la diversification des cultures et l'utilisation des variétés à hauts rendements. 

Ces nouveaux systèmes de culture devaient assurer une rentabilité immédiate plus grande, 
entrainer un relèvement progressif du niveau de fertilité des sols et favoriser la permanence des 
cultures dans une rotation conservatrice puis amélioratrice. 

Pour la vulgarisation agricole, des thèmes techniques sont élaborés et, dès 1968, le 
développement agricole repose sur le principe d'une séquence thèmes légers, traction bovine, 
thèmes lourds (Benoit-Cattin et al 1986). 

Les thèmes légers comprennent la diffusion de variétés sélectionnées pour l'arachide et les mils, 
le triage et fongicidage des semences, un semis bien exécuté à la bonne date et à densité correcte, 
l'emploi correct d'une fumure minérale légère (date et dose), la lutte contre les herbes adventices 
par les sarclages et l'arrachage de l'arachide à maturité. Les instruments de culture sont tirés par 
les chevaux et les ânes. En matière d'élevage, les actions portent sur la récolte des résidus de 
culture et l'achat de sous-produits industriels, essentiellement les tourteaux d'arachide pour 
nourrir le cheptel de trait et développer l'embouche bovine. 

La traction bovine, introduite au début des années 1950, a été vulgarisée à partir de 1968 dans 
les régions les plus favorables. Il s'agissait de faire exécuter par les boeufs des travaux déjà 
effectués par les chevaux et les ânes, mais aussi de combler le déficit en animaux de traction. 

Avec les thèmes lourds, l'effort de productivité ne se limite plus à l'amélioration du travail des 
paysans. Il s'appuie aussi sur la valorisation du potentiel productif intrinsèque des sols cultivés. 
Les techniques retenues reposent essentiellement sur l'introduction des labours (Tableau V),
alliés à l'application des fumures minérales de redressement et à l'utilisation du fumier et de 
l'engrais vert permettant l'instauration de successions culturales cohérentes. Elles nécessitent en 
attendant d'utiliser du matériel motorisé, la généralisation de la traction bovine et d'un matériel 
adapté. La vulgarisation s'appuyait sur 10 commandements avec des conditions préalables (terres 
regroupées et découpées, dessouchage, phosphatage de fond, traction bovine et matériel lourd, 
c'est-à-dire les multiculteurs Arara et Ariana et le Polyculteur) et des règles annuelles (semences 
sélectionnées de variétés améliorées, fumures fortes, labour de fin de cycle d'enfouissement, 
rotations, plantations d'arbres). 

4.2.3.2 Les techniques culturales en milieu paysan 

Les opérations culturales débutent en avril par le nettoyage et le brûlage des pailles qui 
occasionnent des pertes de matière organique non négligeables. La traction animale est 
généralisée pour le travail du sol, les semis et les sarclages. Différentes espèces d'animaux sont 
utilisés, soit seul comme les chevaux (70 % des attelages) et les ânes (15 % des attelages), soit 
par paires comme les bovins (15 % des attelages). Leurs performances au travail sont différentes. 
Plus rapides, les chevaux et les ânes sont préférés pour les travaux légers (semis, sarclage) et le 
transport. Plus lents, mais plus puissantes, les paires de boeufs sont réservés aux travaux 
demandant des efforts de traction importants, comme le labour, le buttage et le soulevage de 
l'arachide. 

Pour l'arachide, le travail du sol avant semis (grattage en humide avec des outils à dents) est peu 
répandu. Le semis en ligne au semoir Super-Eco est généralisé à des interlignes compris entre 
0,3 et 0,6 m. A titre d'exemple, l'arachide (variété 28-206) est semée avec le disque 24 alvéoles 
à un interligne moyen de 47,6 cm (42 à 53 cm) et avec le disque 30 crans à un interligne moyen 
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de 54,2 cm (47 à 68 cm) (Havard 1988). Un à deux sarclages sont réalisés dans les interlignes 
avec les houes Occidentale et Sine. Le premier, appelé radou, est effectué juste après le semis 
direct. Un sarclage manuel sur la ligne est nécessaire. La récolte est réalisée avec une souleveuse 
montée sur les bâtis précédents. Les tractions équine et asine sont employées sur les sols légers 
et la traction bovine sur les sols lourds. 

Pour le mil, le ratissage des résidus avec un rateau en traction équine sur houe sine est peu 
pratiqué (photos en annexe). Le travail du sol avec des outils à dents (grattage), en sec ou en 
humide, est peu répandu. Le semis direct en sec et en poquets avec le semoir super-éco (photo 
en annexe) est généralisé à des interlignes compris entre 0,6 et 0,9 m. Un ou deux sarclages 
mécaniques des interlignes sont effectués avec les houes Occidentale et Sine surtout (photos et 
dessins en annexes). La faible largeur des outils nécessite deux passages dans un interligne. Le 
sarclage sur la ligne, le démariage et la récolte des épis sont manuels. 

Pour le maïs au Sud Sine Saloum, le travail du sol se limite au grattage en humide. Le labour est 
quasi-inexistant. Le semis est réalisé avec le semoir Super-Eco sur 1 rang avec un disque 
spécifique (16 trous). Les interlignes varient entre 0,6 et 0,9 m. Un à deux buttages mécaniques 
des interlignes sont effectués. Le sarclage sur la ligne, le démariage et la récolte des épis sont 
manuels. 

Une des raisons avancée par les paysans sur le semis des céréales à 70 cm est que le sarclo
binage ne nécessite qu'un passage par interligne avec une houe Sine et 3 dents de sarclo-binage 
à cette largeur alors qu'un interligne de 90 cm nécessite 2 passages quelque soit le matériel 
utilisé. La recherche recommande un interligne de 60 cm sur arachide et de 90 cm sur les 
céréales. Tous les disques distributeurs du Super-éco ont été étudiés pour ces interlignes. 

L'utilisation des semoirs est peu satisfaisante : le coutre et le traçeur sont souvent démontés, le 
dispositif de réglage de la profondeur est inutilisable, l'éjecteur est très rarement employé avec 
les grosses graines, les systèmes de distribution sont souvent usés. Les principaux utilisateurs 
sont les enfants non formés ni préparés à ces travaux. 

La fumure minérale apportée est peu importante : moins de 10 kg/ha en moyenne. Avec la 
disparition des jachères, la majorité des pailles (fanes d'arachide et de niébé, tiges de mil) est 
exportée pour la nourriture des animaux. 

L'utilisation de la fumure organique (fumier, poudrette et parcage) et l'association des arbres aux 
cultures constituent les principales formes d'entretien de la fertilité des sols. En moyenne, l'apport 
de fumier concerne moins de 10 % des superficies cultivées. 

4.2.3.3 Le calendrier cultural 

Le calendrier cultural représenté schématiquement sur la Figure 1, montre qu'en mécanisation 
les contraintes de travail apparaissent à la mise en place des cultures. Le peu de temps disponible 
pour un travail dans de bonnes conditions amène les paysans à semer plusieurs jours après les 
pluies utiles de début de cycle. Les conditions sont alors préjudiciables aux rendements. En effet, 
pour l'arachide, la recherche a montré que les pertes de rendements atteignent en moyenne 1 % 
par jour de retard par rapport à la date optimale de semis. 
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Figure 1 : Représentation schématique des périodes de réalisation des opérations culturales 
mécanisées 
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La stratégie retenue par les paysans consiste à semer le maximum de surface dans la mesure des 
terres disponibles. Il s'en suit une course contre la pression des adventices, dont le niveau de 
maitrise est fonction du profil pluviométrique. En année de fortes pluies et en hivernage tardant 
à s'installer, les paysans maitrisent mal l'enherbement et abandonnent parfois certaines parcelles 
trop enherbées. Par contre, en année sèche, les parcelles sont très propres (Dugué 1993). 

Le labour en humide à 15 cm de profondeur avec une charrue 10" tirée par une paire de boeufs 
demande cinq jours de travail par hectare ( environ 30 h), alors que les opérations superficielles 
(moins de 10  cm de profondeur) avec des outils à dents demandent de deux à trois jours par
hectare, et le semis au super-éco de 1 à 2 j/ha . .  Le labour requiert des efforts de traction moyen 
de 80 à 90 kg, supérieurs à ceux qu'un animal seul ( cheval, âne ou boeuf) peut fournir, alors que
le travail du sol superficiel avec des outils à dents sur 40 cm de largeur environ et le semis au 
semoir super-éco demandent de 25 à 40 kg d'effort de traction. 

Pour trouver des solutions au manque de temps disponible pour réaliser le travail profond du sol 
(labour à la charrue) en début d'hivernage sur les premières pluies, la recherche a proposé des 
alternatives à réaliser à d'autres périodes : i) le labour de fin de cycle à la charrue, ii) le labour
en sec à la charrue pendant la saison sèche, et iii) le décompactage en sec en saison sèche (Figure 
2). 

Figure 2 : Représentation schématique des périodes de réalisation des techniques actuelles de travail 
du sol et des alternatives proposées par la recherche 
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Ces techniques alternatives n'ont pas éte adoptées par les producteurs. La réalisation des labours 
d'enfouissement et en sec requièrent des conditions rarement réunies au moment opportun. En 
effet, soit les paires de boeufs ne sont pas disponibles car elles ont rejoint le troupeau, soit elles 
ne sont pas en état de travailler en saison sèche car elles sont sous alimentées, ou encore la 
réalisation de ces opérations s'intègrent mal dans les règles d'organisation du travail des 
exploitations. Le labour de début de cycle est en concurrence avec les semis, celui de fin de cycle 
avec les récoltes et celui en sec exige des efforts de traction peu compatibles avec l'état des 
animaux en saison sèche. 

Le décompactage en sec consiste à faire pénétrer, durant les périodes sèches, une dent en forme 
de pointe rigide ( coutrier) pour briser la couche superficielle du sol et atteindre une profondeur 
moyenne de 7 à 10 cm (Figure 3). Les efforts engendrés par la réalisation du travail exigent une 
paire de boeufs pour une dent. Le profil réalisé est motteux avec un passage tous les 50 cm (10 
à 12 h/ha) à une profondeur allant de 8 cm en sols battants à 20 cm en sols sableux. Cette 
technique, encore peu vulgarisée, est intéressante pour les zones semi-arides aux sols prenant en 
masse en saison sèche. Elle facilite l'infiltration des premières pluies et permet un étalement des 
travaux de préparation des sols avant la période des semis. Son utilisation sur des bassins 
versants à faible pente a permis de réduire le ruisselement donc l'érosion (Pérez 199!). 

Figure 3 :  Modèles de coutrier et modes d'action 
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4.2.4. Les stratégies paysannes d'utilisation de la traction animale 

La superficie totale cultivée du pays aurait augmenté de plus de 25 % depuis 1960 d'après les 
chiffres des services agricoles. Ce pourcentage moyen cache des disparités importantes, car il 
intègre la réduction des superficies cultivées dans la zone nord du Bassin Arachidier liée à la 
sécheresse de ces vingt dernières années et les augmentations dans la partie sud. C'est pourquoi 
dans certaines zones du Sine Saloum, les superficies mises en culture ont doublé. 
L'extensifi.cation des syst�mes de cultures est, en général, la règle dans les exploitations 
agricoles, mai� elle peut coexister avec des pratiques intensives sur de petites superficies : 
exemple du manioc, du mil plus du niébé dérobé, des pastèques dérobées sur les champs de case 
avec des apports de fumure organique à forte dose. Dans certains cas, la traction animale a permis 
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•' une augmentation de la productivité du travail par 1,5 à 3 et les rendements ont augmenté : 
exemple du village de Sob (région de Fatick) où le rendement moyen en arachide est passé de 
5,6 qx/ha en 1965-1967 à 8, 2 qx/ha en 1985- 1987 (Garin 199 2). 
L'écart important entre les objectifs de la recherche et du développement agricoles et l'utilisation 
de la traction animale par les paysans met en évidence de nombreux freins et obstacles à 
l'amélioration des sols, donc des thèmes techniques liés, en particulier la traction bovine et le 
labour. 
Pourtant, plus de 90 % des exploitations ont des équipements ou des attelages de traction 
animale, et 80 % possèdent au moins un cheval, une houe pour les travaux du sol et les sarclages, 
un semoir et une souleveuse d'arachide. Mais le faible niveau moyen des rendements des 
principales cultures (moins de 1 t/ha) montre que l'adoption de la culture attelée ne s'est pas 
traduite par une intensification de l'agriculture : préparations profondes du sol et utilisation des 
fumures minérales et organiques. Depuis 1960, la faible utilisation de la fumure minérale et la 
réduction moyenne de la pluviométrie de 200 mm sont d'autres facteurs explicatifs de cette 
stagnation des rendements. 
La sécheresse a amené une simplification des itinéraires et des rotations vers une succession 
mil/arachide. Les innovations techniques, les formes de crédit proposées ne pouvaient convenir 
dans des situations de pluviométrie à ce point déficitaire. 
Déjà en 1963, on constate que le paysan acquiert un semoir pour semer de grandes surfaces 
supérieures à ses capacités d'entretien. La pluviométrie aléatoire dans l'ensemble du Bassin 
Arachidier et surtout le retard concernant la date d'arrivée des pluies et l'installation effective de 
la saison (parfois après le premier juillet) ont accentué les stratégies extensives et antialéatoires 
des paysans : semer vite et tôt ( environ 2 ha/actif), sarcler vite (radou et sarclage croisé). 
Trente ans après, le choix des matériels par les paysans a peu évolué. Les placements importants 
concernent les matériels monorangs (semoirs, houes et souleveuses) utilisés avec les tractions 
équine et asine. 
Le semis en ligne (mécanique ou manuel) a été très vite adopté par les paysans pour l'ensemble 
des cultures, afin de faciliter la lutte mécanique contre l'enherbement. En milieu paysan, les 
interlignes des différentes cultures sont très variables, ce qui n'est pas gênant dans les conditions 
actuelles d'utilisation de matériels monorangs. Ces variations sur les interlignes de semis se 
traduisent par des augmentations de densités. 
Les évolutions récentes concernent l'entretien des cultures : passage croisé de houes au premier 
sarclage pour éviter le démariage du mil et abandon du passage manuel sur mil, le 
développement du radou (sarclage précoce) sur mil et du radou "baligne" (léger buttage) sur 
arachide pour assurer une meilleure levée et le nettoyage des parcelles par ratissage en traction 
animale. 
Les charrettes sont surtout utilisées pour le transport des personnes, de l'eau (augmentation du 
nombre de forages), du fumier (parfois assez loin et dès le mois de décembre), des pailles et des 
arachides. 

16  
Merge_l.Tex, Impact d e  l'utilisation d e  l a  traction animale sur les productions agricoles 



5. Conclusion

Dans les régions arides, les animaux aptes au travail existent en nombre suffisant, mais 
l'agriculture est peu développée. La traction animale sert à l'exhaure de l'eau et au transport. Dans 
les régions humides, l'élevage d'animaux aptes au travail est quasi impossible pour des raisons 
sanitaires. C'est dans les régions d'altitude que la traction animale est la plus développée et la plus 
ancienne de toute l'Afrique subsaharienne (Ethiopie). 
En régions semi-arides et sub-humides d'Afrique francophone sub saharienne, l'introduction de 
la traction animale dans les exploitations s'est faite au cours d'une période d'explosion 
démographique, ce qui a eu pour conséquence un fort accroissement des superficies cultivées 
dans les zones à faible densité de population disposant d'importants espaces libres. Dans de 
nombreux cas, la saturation de l'espace agricole utile est atteinte, mais la productivité de la terre 
et celle du travail demeurent faibles. La réduction de la durée, voire la disparition de la jachère 
engendrent une dégradation accélérée du milieu naturel. La terre devient alors une ressource rare 
quantitativement et qualitativement. 
L'utilisation de la traction animale dans les exploitations agricoles a généralement favorisé 
l'augmentation des superficies cultivées. Cette extension des surfaces donne une part plus large 
aux cultures commerciales, mais aveç des rendements sensiblement équivalents à celles des 
exploitations en culture manuelle. Elle s'est traduite par un accroissement des charges de travail 
des femmes et des enfants et des besoins en transport, et par des modifications dans les systèmes 
de culture et d'élevage. Mais la qualité du travail des opérations mécanisées reste médiocre. La 
traction animale, d'introduction relativement récente dans cette partie de l' Afrique, n'est encore 
que partiellement maîtrisée par les agriculteurs. L'état des animaux de trait, les conditions de leur 
utilisation montrent qu'ils n'ont pas de statut particulier, voire privilégié au sein de l'exploitation, 
comme dans de nombreux pays où leur utilisation est ancienne. 
L'exemple du Sine Saloum au Sénégal montre que les innovations techniques les mieux adoptées 
par la grande masse des producteurs sont celles permettant de développer des stratégies de 
limitation des effets des risques courus et de combiner des stratégies d'augmentation de la 
rémunération de la force de travail familiale. Le développement des unités de production a été 
bloqué par les aléas climatiques et l'environnement économique non incitatif : politique des prix, 
crise du mouvement coopératif, politique céréalière non compatible avec les finalités des 
propositions de la recherche. A ce titre, la diffusion de la traction animale, considérée dans son 
ensemble comme une innovation technique, est riche d'enseignements. Le succès des matériels 
légers monorangs utilisés avec les tractions équines et asines s'explique par l'adaptation de ces 
techniques aux exploitations, sans modifications profondes de ces dernières, et l'intérêt immédiat 
pour les paysans ( augmentation de la productivité et réduction de la pénibilité du travail). Ce 
succès a été permis par le fonctionnement pendant 20 ans d'un système d'approvisionnement à 
crédit pour les matériels et la traction qui s'appuyait sur la commercialisation de l'arachide. Bien 
que les matériels dits "lourds" bénéficiaient du même système d'approvisionnement avec en plus 
des subventions, ils n'ont pas été adoptés par les paysans. Leur introduction dans les exploita
tions, liée à l'amélioration foncière et l'intensification, nécessitaient trop de changements 
simultanés ( dessouchage, réorganisation foncière, augmentation importante des superficies 
moyennes, surcroît de travail à des périodes critiques en main d'oeuvre ... ). 
En terme de production agricole, les préoccupations de la recherche et du développement ont 
évolué ces dernières années, des actions sur l'intensification agricole vers celles sur la 
conservation (voire l'amélioration) de la fertilité des sols et leur protection contre l'érosion. Dans 
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chacune, de ces orientations, la traction animale est un des éléments importants par son action 
sur la productivité du travail et des facteurs de production, mais aussi sur l'amélioration de la 
gestion de la fertilité. En effet, son apport est indispensable dans la valorisation de la fumure 
organique car les animaux de trait produisent du fumier et la charrette facilite son transport. Elle 
permet aussi de réaliser des techniques culturales (travail du sol en sec aux dents) et de 
transporter les matériaux entrant dans la confection de dispositifs anti-érosifs. Mais, ces actions 
doivent être intégrés dans une approche plus globale touchant à la gestion de la traction animale 
par les agriculteurs. A titre d'exemple, les recherches sur les effets du travail du sol en traction 
animale doivent être replacées dans le cadre d'itinéraires techniques gérés · à l'échelle de 
l'exploitation, et non plus cantonnées à des études comparatives des effets de techniques de 
travail du sol sur les rendements. 
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7. Annexes : Dessins et photos de matériels agricoles

Figure 4 : Dessins des principaux matériels de traction animale utilisés dans le Bassin Arachidier au 
Sénégal. 
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Cheval sous-alimenté en début d'hivernage. 
Bassin Arachidier. Sénégal. Photo : M. Havard 

Des prototypes de rateau adaptables à la houe sine et à la houe occidentale 
pour le nettoyage des parcelles en saison sèche. Bassin Arachidier. Sénégal. 



Le semis du mil en sec au semoir super-éco. 
Bassin Arachidier. Sénégal. Photo : M. Havard 

Radou sur arachide avec une houe occidentale en traction asine. 
Bassin Arachidier, Sénégal. Photo : M. Havard 
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Le labour de début de cycle en humide en traction bovine. 
Bassin Arachidier. Sénégal. Photo : M . Havard 

Souleveuse d'arachide de fabrication artisanale. 
Bassin Arachidier, Sénégal. Photo : M . Havard 
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Le travail au coutrier en saison sèche. 
Bassin Arachidier. Sénégal. Photo : M. Havard 

Détail de la position de travail du coutrier sur sol sec. 
Bassin Arachidier, Sénégal. Photo : M. Havard 
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